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M a rlèn e  ALBERT LLORCA
Les femmes dans les apparitions mariales
de l’époque contemporaine *
D ans son artic le sur la «féminisatio n du catholicisme» au XIXe siècle, 
C laude L anglois rappelle que ce siècle est «celui des apparitio ns mariales». 
E t il ajo ute : «M ais c’est également celui des vo yantes»1. C ette affirmation 
peut s’entendre de deux manières qui n’ont, du reste, rien de co ntradic­
toire. O n peut lui donner un sens statistique : au XIXe siècle, les bénéfi­
ciaires des apparitio ns mariales auraient été plus souvent des femmes que 
des hommes. O n peut aussi la référer aux attitudes de l’É glise à l’égard des 
apparitions où les visionnaires furent des femmes2. O n songe en particu­
lier à celles de Lourdes, que l’évêque de T arbes déclara authentiques dès le 
18 janvier 1862 3. C ette approbation co ntrib ua sans doute à suggérer que
* Je remercie W. A. Christian d’avoir relu cet article et de m’avoir donné son «impri­
matur».
1 Langlois 1991 : 295. La remarque vaut surtout pour la seconde moitié du XIXe siècle, 
les apparitions restant rares, comme le soulignent Bouflet et B outry ( 19 9 7  : 104) ,  
durant les premières décennies du siècle.
2 J ’utiliserai indifféremment les termes voyant(e) et visionnaire pour désigner les béné­
ficiaires des apparitions.
3 Deux autres apparitions du XIXe siècle ont été déclarées authentiques dans les mois ou 
les années qui les suivirent : La Salette ( 1846 , reconnue en 1851)  ; Pontmain ( 18 7 1,
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les femmes étaient aussi qualifiées que les hommes, voire plus queux, 
pour voir la V ierge. E n s’appuyant sur les données fournies par J . B ouflet 
et P. B outry4 sur vingt-huit cas d’apparitions survenues entre 18 4 6 5 et la 
fin du siècle, on constate en effet que les voyantes sont deux fois plus 
nombreuses que les voyants6.
Pour pouvoir conclure, de ces chiffres, à une «féminisatio n de la 
voyance» -  à mettre en relation, j ’y reviendrai, avec la «féminisation du 
catholicisme» -  il faut s’assurer cependant que les femmes n’ont pas tenu 
une place aussi im portante dans les apparitio ns des siècles précédents. Les 
données do nt nous disposons sur les apparitions du XIXe siècle invitent, 
par ailleurs, à préciser les modalités de cette féminisatio n. E lles montrent 
en effet que les «femmes» impliquées dans les apparitio ns de ce siècle sont 
presque toujours des jeunes filles ou des fillettes. Ce constat, au dem eu­
rant, ne vaut pas que pour le XIXe siècle mais aussi pour les premières 
décennies du suivant, ce qui co nduit à s’interroger sur les aspects de la 
féminité valorisés dans le catholicisme.
Voyantes et mystiques
Avant de donner les résultats des enquêtes effectuées sur l’identité 
sexuée des voyants, pour les apparitio ns de la V ierge antérieures au XIXe' 
siècle, il faut préciser qu’il ne sera ic i question que des bénéficiaires d’ap­
reconnue en 1872) . D ’autres apparitions de ce siècle furent reconnues seulement au 
XXe.
4 Bouflet et B outry 1997  : 127-202 . J ’ai utilisé le livre de Chiron (1995)  lorsque celui- 
ci donnait des informations plus précises sur l’identité des voyants. Ces auteurs trai­
tent surtout des apparitions qui se sont produites en France.
5 184 6  est la date des apparitions de La Salette. Sur leur importance dans l’histoire des 
apparitions, cf. Bouflet et B outry 19 9 7  : 127.
6 Ce résultat ne tient pas compte des cas où l’on mentionne plusieurs adultes ou 
enfants, sans autre précision, ni des cas où la Vierge apparut à un nombre indétermi­
né de fillettes : à Sassay ( 1873) , une classe de catéchisme ; à T illy sur Seulles ( 1896) ,  
les filles d’une école religieuse et plusieurs de leurs enseignantes. Je n’ai, enfin, comp­
tabilisé que les quatre premières fillettes à qui la Vierge apparut à N eubois ( 1872) . Or, 
selon G. Lameire ( 1978) , il y eut au total 121 voyantes sur les 147  voyants qu’il a iden­
tifiés.
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paritio ns et non de visions. J . B ouflet et P. B o utry définissent ainsi l’une 
et l’autre notion. U ne apparitio n est «une révélation particulière, mais 
pub lique dans sa manifestation et ses effets»7. La V ierge et les saints -  le 
C hrist est beaucoup plus rarement concerné -  sont généralement apparus, 
pour délivrer un ou des messages. C eux-ci sont destinés à la co m m unau­
té locale à laquelle appartenait le visio nnaire : construire une chapelle, 
organiser des processions destinées à appeler la grâce de D ieu. Ils peuvent 
aussi être destinés à la natio n où se pro duit l’apparitio n. À E zkioga (Pays 
basque espagnol) en 1931 , la V ierge aurait appelé à «sauver l’E spagne» qui 
venait de se doter d’un régime républicain. Le message peut enfin s’adres­
ser à la catho lic ité ou à l’hum anité tout entière ; c’est le cas dans les 
«secrets» de La Salette ou de F atima et, plus généralement, dans la m ajo ­
rité des messages délivrés au cours des apparitio ns mariales du XXe siècle. 
U ne vision, en revanche, est «une révélation particulière privée, qui ne 
concerne que le récipiendaire»8. Le fait d’avoir des visions est une des 
caractéristiques de la sainteté m ystique (ce qui ne signif ie pas qu’il co nsti­
tue, aux yeux de l’É glise, un critère de sainteté), les visions y étant «consi­
dérées comme étapes dans l’ascension m ystique» du sujet qui les reçoit9.
Les visions, certes, ne demeurent pas toujours «privées». La majo rité 
des mystiques ont mis par écrit leurs expériences, ce qui a sans doute eu 
pour effet d’éveiller ou de renforcer des vocations religieuses10. O n sait 
aussi que certaines de leurs révélations avaient une dim ensio n prophé­
tique et, enfin, que leurs visions ont parfois donné naissance à de no u­
velles dévotions, par exemple le culte du Sacré C œ ur11. Les visions peu­
vent donc avoir des effets publics. M ais, même dans ce cas, on ne saurait 
les identif ier aux apparitions qui se traduisent toujours par l’émergence 
d’un nouveau lieu de culte -  durable ou non -  ou, parfois, la réactivation 
d’un ancien site cultuel. L’identité sociale des bénéficiaires des visions et 
des apparitio ns diffère également. La majo rité des mystiques (qui sont
7 Bouflet et B outry 1995 : 10
8 Bouflet et B outry 1995 : 10.
9 Maître 1997  : 88.
10 Albert 1997  : ch. 9.
11 Cf. Vauchez 1999  et Maître 1997.
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presque toujours des femmes) étaient des religieuses ou, du moins, appar­
tenaient à un T iers-ordre ; à de rares exceptions près, les voyants des appa­
ritio ns mariales sont des laïcs.
Voyantes et voyants
Q ue savons-nous, donc, de l’identité sexuée de ces personnages pour 
les siècles antérieurs au XIXe ? Pour répondre à cette question, je m’ap­
puierai essentiellement sur les travaux de l’histo rien et anthro polo gue W. 
A. C hristian. Ils sont centrés sur l’E spagne mais couvrent toute l’histo ire 
des apparitio ns dans ce pays12 ou, plus précisément, des apparitio ns attes­
tées par des documents contemporains de l’événement13 : pour le M oyen 
Âge et le début de la période moderne, les enquêtes effectuées par les 
autorités civiles et religieuses locales, puis les procès d’inquisitio n ; pour 
l’époque contemporaine, les archives civiles et religieuses auxquelles 
s’ajo utent les articles de presse, les écrits des témoins, etc. La première 
apparitio n attestée par un document de ce type date de 1399 ; plusieurs 
autres se produisent au XVe siècle. C e premier cycle s’arrête en C astille au
12 Ces travaux ont donné lieu à trois livres ( 19 8 1,  1992, 1996)  consacrés à une étape de 
cette histoire. Christian a également écrit un article sur les apparitions de la Guerre 
F roide (1984)  et il donne quelques indications dans un autre article (1998)  sur les 
apparitions postérieures au Concile Vatican II. Les références aux livres initialement 
publiés en 1981 et 19 9 6  renvoient à leur traduction en espagnol ( 1990  et 1997) .
13 Les légendes médiévales de fondation des sanctuaires attribuent parfois leur origine à 
une apparition mais on ne saurait, comme le dit Christian ( 1990  : 18) , mettre sur le 
même plan ces légendes, écrites à des dates bien postérieures, et les textes contempo­
rains de l’apparition. Car ceux-ci, à la différence des premiers, nous permettent de 
savoir qui étaient les voyants, quel était le contenu de leurs visions, comment la popu­
lation et les clercs reçurent leurs déclarations, etc. Christian souligne néanmoins que 
les légendes de fondation ont certainement influencé la construction des récits d’ap­
parition et la créance qu’on leur a accordée. Le stéréotype du berger voyant en four­
nit un exemple. Pratiquement toutes les légendes médiévales rattachent la fondation 
des sanctuaires mariaux (presque toujours situés à l’écart des agglomérations) à la 
découverte miraculeuse, par un berger, de l’image sainte qui y est vénérée (et non à 
une apparition). Aussi a-t-on volontiers prêté foi aux bergers qui disaient avoir vu la 
Vierge et fait de Bernadette une bergère.
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début du XVIe siècle, du fait de la répression exercée par l’inquisitio n14. D u 
XVIIe au début du XXe siècle, les apparitio ns vont laisser place à un autre 
type de manifestations du surnaturel : des images saintes (des C hrist 
notamment) qui pleurent, saignent, etc .15. D ans les semaines qui suivent 
la proclamatio n de la Seconde R épublique espagnole, le 14 avril 1931 , 
plusieurs apparitio ns se produisent dans le nord du pays : celles d’E zkioga, 
dans le Pays basque, vont attirer des foules considérables16. U n nouveau 
cycle s’ouvre alors, qui va durer tout au long du siècle.
D ans un de ses derniers articles, Christian a rassemblé les données 
qu’il a recueillies sur l’identité sexuée et l’âge des visionnaires espagnols de 
la fin du M oyen Age au début du XXe siècle. D ans les apparitions surve­
nues entre 1399 et 1592 , on trouve trois fois plus de voyants que de 
voyantes, tous âges co nfondus17. Au XIXe siècle, comme le m ontrent les 
chiffres cités précédemment, la proportion des hommes et des femmes 
s’inverse. Précisons cependant que, sur les trente-deux voyantes identifiées 
dans la docum entatio n fournie par B ouflet et B outry, il n’y a que six 
femmes de plus de vingt ans, toutes les autres étant des fillettes ou des 
adolescentes18. E t, parmi les six femmes, on trouve quatre célibataires, une 
veuve d’une trentaine d’années et une jeune femme de vingt-six ans dont 
j ’ignore si elle était mariée ou no n19. Sur ce point, les choses n’ont guère 
évolué depuis le M oyen Age où l’on compte sept femmes mariées sur les 
vingt-sept voyantes mentionnées dans les documents.
Aucune évolution, non plus, entre le XIXe siècle et l’E spagne des années 
1930 . Précisons, avant de livrer les données recueillies par C hristian sur
14 Christian 1990  : ch. 3^  Quelques cas sont attestés ensuite en Catalogne. E n Italie, on 
en trouve jusqu’à la fin du XVIe siècle (Christian 1990  : 199) . E nsuite, les apparitions 
s’arrêtent presque complètement jusqu’à la fin du XIXe siècle.
15 Christian 1992.
16 Christian 1997.
17 Christian 1998  : 114 .  Les chiffres donnés sont les suivants : 40  hommes, 33 garçons,
20 filles et 7  femmes.
18 J ’ai classé dans la première catégorie les filles âgées de 12 ans ou moins (on en trouve 
18). \
19 Mary Me Loughlin, une des deux premières voyantes de Knock ( 1879 , Irlande). Cf. 
Chiron 1995  : 260.
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les visio nnaires d’E zkioga, que certains d’entre eux eurent des visions pen­
dant plusieurs années : ils co ntinuèrent à «voir» en dehors d’E zkioga après 
que les pouvoirs civils puis religieux eurent interdit l’accès au lieu des 
apparitio ns20. La nouvelle des apparitio ns suscita en outre une sorte d’épi­
démie visio nnaire : entre 1931 et 1936 , C hristian a identif ié 2 5 0  per­
sonnes qui eurent des visions, soit à E zkioga, soit dans d’autres localités 
du Pays basque ou de N avarre -  et il pense qu’il y en eut beaucoup plus. 
Le cas n’a rien d’exceptionnel. À Lourdes, c inq femmes virent la V ierge à 
M assabielle à partir du 7 avril et, entre mai et juillet, de nombreux enfants 
eurent aussi des visions, à M assabielle ou ailleurs21. D es «épidémies» ana­
logues, mais de plus grande ampleur, eurent lieu, en Alsace, dans les mois 
qui suivirent les apparitio ns de N eubois (1 87 2) et, en B elgique, celles de 
B eauraing (1 9 3 2 )22. C e qui est plus rare, en revanche, c’est qu’un cher­
cheur se soit attaché à préciser l’identité des dizaines de voyants im pliqués 
dans ces vagues d’apparitio ns. C hristian l’a fait en s’appuyant à la fois sur 
les archives de la commission d’enquête chargée d’examiner les voyants, la 
presse, les photographies prises par les journalistes et les pèlerins, les 
témoignages oraux des habitants d’E zkioga et des villages environnants. 
La confrontatio n de ces différentes sources montre que les membres de la 
commission d’enquête et les jo urnalistes ne prêtèrent pas une égale atten­
tio n à tous les visionnaires. Voyons qui sont ceux que l’on crut et ceux que 
l’on ignora.
La commission, qui comprenait les deux prêtres d’E zkioga, son maire 
et le secrétaire de mairie, un médecin et un pharmacien, accueillit avec 
faveur les déclarations des hommes : «E n général, on accorde peu de cré­
dit aux visions des femmes (pardon, du beau sexe). Les déclarations 
d’hommes forts et robustes, tout comme celles des enfants, font réfléchir 
profondément»23. Les clercs médiévaux et ceux qui leur succédèrent
20  Les autorités civiles intervinrent à la fin de l’année 1932  ; l’évêché, qui avait mani­
festé des réticences à l’égard des apparitions dès la fin de l’année 1931,  leur dénia tout 
caractère surnaturel le 15 septembre 1934  (Christian 1997  : 8 et 9).
21 H arris 2001 : 134-154 .
22  Bouflet et B outry 1995  : 17 3 -17 8  ; 238-239 .
23 Cité par Christian 199 7  : 251.
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avaient une opinio n très semblable sur les femmes. D ans le traité De p ro- 
batione spirituum  (D u discernement des esprits) écrit en 1415 , Jean 
G erson appelait à se méfier des femmes visionnaires : «pleines de curio si­
té, elles sont comme celles que décrit l’Apôtre [saint Paul] : des petites 
bonnes femmes (mulierculae) chargées de péchés et agitées de toutes sortes 
de passions»24. Les enfants, au co ntraire, sont présumés innocents et c’est 
sans doute pour cette raison qu’on les croyait aptes à entrer en co ntact 
avec le monde surnaturel : dans les apparitio ns médiévales documentées, 
ils sont (tous sexes confondus) légèrement plus nombreux que les 
adultes25. Ils furent également écoutés en 1931 et les jo urnaux leur o uvri­
rent largement leurs colonnes : «la presse rendit compte de quatre-vingt 
douze visions d’enfants (neuf filles et huit garçons) âgés de trois à quato r­
ze ans»26.
Le filtrage opéré par la commission se répercuta en effet sur la presse, 
les jo urnalistes interrogeant de préférence les voyants qu’elle avait jugés 
crédibles. Pendant le premier mois, presque aucun homme n’eut de 
visions répétées. Pourtant, «la presse pub lia des photographies de sept des 
vingt-tro is hommes adultes [qui furent interrogés]»27. E n revanche, aucu­
ne voyante ne fut photographiée et il en alla de même par la suite : au 
total, les jo urnaux publièrent vingt-huit photographies d’hommes mais 
aucune de femme. Les autres sources étudiées montrent po urtant que le 
groupe des «voyants réguliers» (habituai seers) compte trois fois plus de 
femmes adultes que d’hommes28. Le cas de M aria, une voyante de 
V izcaya, est très signif icatif  de la censure exercée par la presse. Lorsqu’elle 
arriva à E zkioga, elle avait 37  ans, était mariée et avait six enfants, dont 
un était né avant son mariage :
24  Je cite d’après Christian 1990  : 245.
25 Cf. les chiffres cités dans la note 16.
26 Christian 1997  : 253.
27  Christian 1997  : 2 5 1.  L’auteur précise ( 1997  : 259)  qu’il classe parmi les adultes les 
hommes de plus de 25 ans et parmi les jeunes filles, les filles de 15 ans ou plus.
28 Christian 1998  : 114 .  E xactement 21 femmes et 8 hommes.
130 Marlène  A lb e rt L lorca
L a prem ière vision de M aria  eut lieu le 9  août 19 3 1,  alors que les jo urna ux  
c om m enç aient à se lasser des apparitions. [ . . . ]  L a presse ne la m entio nna  
qu’une seule fois bien q u e lle  ait eu 13 9  visions entre le 9  août et le 13  
déc em bre (la c om ptabilité  était, sem ble-t-il,  investie d ’une va leur religieuse ; 
les voyants tenaient le c om pte de leurs visions to u t c om m e les «Alliées»29 le 
faisaient po ur leurs rosaires et leurs m ortific ations) . M aria  n’a tteig nit une c er­
taine renom m ée que lorsque les interdic tions de l’É glise eurent déc im é les 
rangs des voyants et les c royants. E lle c ontinua  à se rendre à E zkioga durant  
plusieurs années et eut des visions jusqu’à sa m o rt,  en 19 5 0 ,  ta nt à E zkioga  
que c hez elle ou dans d ’autres endroits.30
D ans son artic le de 1998 , C hristian suggère que l’écart constaté à 
E zkioga entre les voyants «auxquels on a cru» et ceux que l’on a «ignorés» 
est sans doute un fait général. D ans le passé comme dans le présent, cer­
taines personnes ont pu croire qu’elles avaient vu la V ierge et taire leur 
expérience parce qu elles pensaient que personne ne les cro irait ; d’autres, 
qui ont vu leur récit récusé par leurs proches, ont renoncé à le diffuser au- 
delà de ce premier cercle. L’histo rien ne peut donc affirmer, en toute 
rigueur, que les hommes étaient plus enclins que les femmes, au M oyen 
Age, à voir la V ierge et que le XIXe siècle a inversé cette tendance. M ais on 
peut faire l’hypothèse que les critères sur lesquels se sont appuyés les 
populatio ns et l’E glise -  celle-c i étant généralement plus sévère que les 
fidèles -  pour décider de la crédib ilité des voyants, se sont modifiés dans 
l’intervalle.
Les jeunes filles et la Vierge
La m o dificatio n n’a guère affecté, comme on l’a vu, le cas des femmes 
mariées. Il en va tout autrement pour les fillettes et les jeunes filles : le ren­
versement du sex ratio entre le M oyen Age et la période contemporaine 
est dû à leur entrée massive sur la scène des apparitio ns. C ela est vrai au 
XIXe siècle et le reste dans l’E spagne des années 1930 . Lors des apparitions 
d’E zkioga, les jo urnaux parlèrent surtout des filles et elles furent aussi les
29 Les membres de la Alian za en Jésus p or M aria, une pieuse association féminine.
30 Christian 19 9 7  : 106.
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plus nombreuses à m ultiplier les expériences visionnaires : le groupe des 
«hab ituai seers» comprend huit hommes, vingt-deux garçons, vingt et une 
femmes et cinquante filles31. L’écart constaté, pour ce qui concerne les 
femmes mariées, entre le nombre des visio nnaires et celles dont on parla 
dans la presse n’existe donc pas dans le cas des fillettes et des jeunes filles. 
O n peut au demeurant supposer, comme le fait C hristian32, que l’intérêt 
que leur portaient les journalistes les encouragea à «voir».
Leur propension à avoir des visions peut également être mise en rap­
port avec certains aspects de la «fém inisatio n du catholicisme». Celle-c i, 
comme l’a montré C . Langlois, s’est traduite entre autres par la m ultipli­
cation des congrégations féminines. Leurs membres se consacrent m ajo ri­
tairem ent à l’enseignement : en 1876 , en F rance, six filles scolarisées sur 
dix sont instruites par des religieuses ; «à cette même date, les frères ensei­
gnants touchent à peine trois garçons sur dix»33. D ans les écoles congré- 
ganistes (auxquelles il faudrait ajo uter les ouvroirs destinés à donner aux 
plus pauvres un m inim um  d’instructio n et un «m étier convenable à leur 
sexe»), les filles reçoivent, bien entendu, une éducatio n religieuse qui 
accorde une large place au culte m arial. Après la première co mmunion, 
qui accompagne pour la m ajo rité des garçons et des filles la fin de la sco­
larité, celles-ci co ntinuent d’être prises en charge par l’É glise. O n les 
encourage alors à se jo indre aux «E nfants (ou F illes) de M arie», une 
co ngrégation créée après les apparitio ns de la V ierge à C atherine Labouré 
en 1830 : dans son ouvrage sur Lourdes, R . H arris souligne oppo rtuné­
ment que cette association y co mptait, au moment des apparitio ns, plus 
de 130 membres34. Il n’est donc pas étonnant que les filles aient, plus que 
les femmes, les hommes et les garçons, souhaité vo ir la V ierge -  et que 
beaucoup aient effectivement fini par la voir.
L’É glise se préoccupait d’encadrer les filles, mais aussi de les mettre en 
valeur. Les cérémonies et l’iconographie de la première co mmunion sont
31 Christian 1998  : 114 .  L’auteur ne précise pas la proportion de fillettes et de jeunes 
filles.
32 Christian 199 7  : 252.
33 Langlois 1991 : 293.
34 H arris 200 1 : 71.
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centrées sur les co mmuniantes, toutes de b lanc vêtues35. O n voit aussi ces 
«filles blanches», co mmuniantes de l’année ou F illes de M arie, dans toutes 
les cérémonies religieuses. Au début du XXe siècle, dans les missions parois­
siales du Pays basque, celles-ci «reçoivent la co m munion après les enfants, 
ce qui les fait apparaître comme le groupe qui est, après ceux-ci, le plus 
proche de D ieu»36. Ce contexte rituel co ntribue à expliquer que l’on ait 
accordé une créance particulière aux visions de ces figures angéliques.
O n ne saurait oublier, cependant, que ces rituels exaltent un trait que 
l’É glise a valorisé bien avant l’époque de la «féminisatio n du catho lic is­
me» : la virginité féminine. D ans son livre sur la sainteté féminine, J.-P. 
Albert a souligné que les «vierges représentent environ 75 %  des saintes et 
des bienheureuses» et montré que la virginité a, pour les candidates à la 
sainteté, un poids symbolique qu’elle n’a absolument pas pour leurs 
homologues masculins37. Pour l’E glise, certes, le fait de bénéficier d’une 
apparitio n n’est pas un critère de sainteté et elle n’a jam ais canonisé une 
sim ple visio nnaire avant le XXe siècle38. Les clercs (et les fidèles avec eux), 
estim ent cependant qu’une «vraie» apparitio n ne saurait être accordée qu’à 
des personnes dotées de certaines vertus. La virginité, pour les femmes, en 
fait partie. O n ne saurait comprendre, autrement, que les filles soient bien 
plus nombreuses que les femmes dans les apparitions et ce, depuis la fin 
du M oyen Age. E t c’est certainement parce que la valeur attachée à la vir­
ginité a beaucoup faib li qu’on vo it, à partir des années 1960 , les femmes 
mariées entrer sur la scène des apparitio ns39.
La place des jeunes filles dans les apparitio ns du XIXe siècle est enfin 
liée, comme on l’a souvent dit, à l’aura de la figure de B ernadette. Les rai­
sons de sa po pularité sont complexes. E lles tiennent, pour une part, à sa 
personnalité, qui a fasciné tous ceux qui l’ont approchée. La public ité 
donnée au personnage (via la photographie notamment) s’explique, par
35 Delumeau : 1987.
36  Christian 1997  : 252.
37  Albert 1997  : 28.
38 Bernadette, qui était devenue entre temps, il est vrai, sœur Marie-Bernard, le fut en 
1933.
39 Christian 1998.
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ailleurs, par la volonté des «promoteurs» de Lourdes de faire du sanctuai­
re le lieu de pèlerinage em b lém atique des catholiques français40. Il me 
semble, enfin, que la valo risatio n de B ernadette tient à deux caractéris­
tiques de sa «façon de voir» la V ierge. Pour la première fois dans l’histo i­
re des apparitio ns, les visions de B ernadette se produisirent en pub lic  et, 
chaque fois qu’elles eurent lieu, la vo yante entra en extase41. C eci est sans 
doute lié à cela : il fallait bien que B ernadette montre aux spectateurs 
qu’elle vo yait la V ierge. La fillette se co mporta donc comme les mystiques 
que l’on venait contempler durant leurs visions42. O n conçoit, par consé­
quent, que les Lourdais l’aient très vite considérée comme une sainte. O n 
conçoit aussi que les fillettes et les jeunes filles qui ont vécu dans les 
décennies suivantes aient pu souhaiter reproduire son expérience.
La place que prennent les jeunes filles dans les apparitio ns mariales du 
XIXe siècle et des premières décennies du suivant peut sans doute être per­
çue comme un indice de la co ntinuité des représentations de la femme 
dans le catholicisme : les seules femmes que l’E glise consent à valoriser 
religieusement, à cette époque comme dans les siècles antérieurs, sont les 
vierges. Il me semble cependant que l’É glise — et la société avec elle -  a 
donné à la virginité féminine, au XIXe siècle, un poids sans précédent : en 
témoigne la place donnée au blanc dans les costumes rituels, ceux des 
co mmuniantes, des E nfants de M arie et des mariées. L’iconographie de 
l’im m aculée Conception montre aussi une V ierge (une très jeune fille qui 
n’est plus une V ierge-M ère) vêtue de blanc. O r, c’est précisément cette 
V ierge-là que voit B ernadette à Lourdes. Ce lien privilégié entre la V ierge 
et les jeunes filles s’est, sans conteste, distendu aujo urd’hui.
40  H arris 2 001.
41 Christian 1997  : 22.
42  Voir sur ce point Albert 1997  : ch. 8.
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